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REVUE POLITIQUE.

Le Moniteur publie la liste des gran.ls comm.:r,.le-

meuls militaires doDl nous avons donné la nomen-

clature. Le joui ual ohViel motivé la création d'un

sixième coinmaudemenl sur la nécessité d'établir

entre les divers commandements une répartition

plus égale des forces militaires do la France.

Le gouvernement de l'Empereur vient de prendre

une mesure qui sera accueillie avec reconnaissance

par nos populations agricoles, il a été décidé que

les chVvanx et les mulets excédant l'effectif dans le

corps d'artillerie et du Irajp des équipages seront

remis aux cultivateurs qui en fuiout la demaude ,

sous les conditions de les nourrir, de les entretenir

et de ne les employer qu'aux travaux d'agriculture,

a l'exclusion de. tout service de messagerie et de
poste.

Nous reproduisoos ri- après, les dispositions de la

circulaire ministérielle qui spécifie les conditions

de l.i cession provisoire faite par I Kl.il; nous y re-

marquons deux clauses très-importantes el qui sont
d'un haut intérêt pour les cultivateurs.

Les juments comprises dans la cession faite par

l'Etal pourront êlre saillies, et les prodoits demeu-

reront la propriété des cultivateurs,

A l'expiration d'un délai de nenl ans, les chevaux

et les mulets deviendront la propriété des cultiva-

teurs.

Nous avons dit qoe l'assemblée toscane a voté

l'annexion pure simple 3U Piémont. Les unionistes

purs ont fini par rempôrïfi'r, comme nous l'avions
prévu, sur l'-s unionistes» de l'hypothèse. » Les

unionistes purs sonl ceux qui veulent qu'en cas ilé

refus de la part du roi Virter-Emmaouel , oo laisse

à l'Europe le soin de régler le sort du pays , au lieu

de s'aventurer a des choix dynastiques qui, vraisem-

blablement, seraient successivement déclinés.

Après le vote de l'aunexioo , l'assemblée toscane

s'est séparée aux cris de Vive Emmanuel!

La ligue défensive entre le gouvernement provi-

soire de Toscane , le dictateur de Modère el le gou-

vernement provisoire de Pologne, a élé signée par

LES ENFANTS DE LA NEIGE

SLCO.VDI: PARTIE.

(Suite.).

.Malgré la «topéfaction que soulevait une demande aussi

singulière de la part d'un imité, des signes nombreux

ci non équivoques ne laissèrent aucun doute au question-

neur.

— Monsieur, répliqua vivement mais a voix contenue

et troublée, M. d'Arjuzan, si vous avez à me parler,

venez.

—Permette/., ce que j'ai à dire n'a pas beson de myV

tère, les témoins ne sauraient être trop nombreux.

—- Cetle inconvenance !

— Est nécessaire.

— Comment, c'est un scandale calculé, dit sourde-

ment 51. d'Arjtliah, dont le visage était bouleversé

d'impatience, de crainte et de colère comprimées, le

tout passé au vernis d'un faux sang froid.

En disant ces mots, il avançi contre ton interlocuteur

en cherchant a Péloigner-j

— Un scandale? peut-être !

— Si c'est une querelle, une réparation , ce que vous

le marquis Giuori, pour la Toscane, le marquis Coc-

bapariH poor Modène, et le prince Astorre Herco-

laoi, pour la junte de Bologne Le but de cette ligue

est ainsi défini par les journaux italiens : empêcher

la restauration du gouvcrnemeul déchu , maintenir

l'ordre intérieur et poser les bases de l'assimilation
des institutions.

Le conseil communal de Magenla , dans sa réu-

nion extraordinaire du 15 soûl .jour de fête de Na-

puléoo 111, a voie par acclamation une somme de

3,000 livres comme premier fonds pour la construc-

tion d'un inonunieul qui sera érige a Magenla en

souvenir el en l'honneur des militaires qui ont suc-

combé dans la baiaille mémorable livrée pour la

défense de I indépeudaoce italienne ; il a nommé

une commission chargée de recueillir les souscrip-

tions hors de la province, et d'aviser aux moyens

les plus promps el les plus convenables d'exécution

du monument.

Les feuilles officielles de l'Allemagne méridionale

commencent a combattre le mouvement qui se fait

dans le sens il'» programme de la réunion d'Eisnach.

L 1» Nouvelle Gazette de Munich accuse la Prusse

de favoriser onvertement l'agitation tendant a la

formation d'un Etat fédéral prusso allemand ; mais

ce journal ajoute qne la Prusse échouera précisé-

ment contre le sens national des populations aile;

mandes. La Gazette de Carlsruhe cherche aussi a

constater qne la Prusse favorise ce mouvement. Le

Tournai de Dresde s'efforce de prouver que le cri de
reforme fédérale n'est qu'un prétexte pour des len-

dances toutes différentes , pour le retour de l'ancien
programme de (lotha.

Qiiôi qu'il en soit . la question de la réforme fé-

dérale prend de plus en plus d'extension dans la

population prussienne. D'après des letlresde la pro-

vince de Saxe, il se fait en divers lieux des réunions

d'électeurs qui veulent faire parvenir des adresses

aux députés qu'ils ont nommés, pour les inviter a

soutenir le gouvernement dans les efforts qu'il
poorra faire dans ce but.

L'Invalide russe publie un article sur la nécessilé

d'un congrès pour régler non seulement les affaires

voudrez eufiu.je suis à vos ordres, murmura à mois

pressas M. d'Arjuzan.

— Procédons régulièrement , répliqua froidement Piu-

conti'i , car vous allez trop vite et trop tôt à la fin.

S'il l'eût pu , M. d'Arjuzan eût écrasé son homme.

— Laissez donc, Hector, dit nonchalamment un des

voisins, Monsieur veut nous raconter quelque chose. S'il

ne s'en tire pas convenablement , les valets sont eu nom-

bre suffisant pour le conduire à la porte.

L'inconnu supporia cet affront sans sourciller, il haussa

les épaules.

— Je veux seulement qu'il soit bien constaté que j'ai

devant moi M. d'Arjuzan, le futur de M"c de P.ouviére.

— Mais d'où sortez-vous, mon cher, répliqua dédai-

gneusement celui qui avait pris la parole pour le pré-

tendu; vous prenez des poses et des airs pour venir cons-

tater que M d'Arjuzan est M. d'Arjuzan ; où, s'il vous

plaît ? au milieu de ses ami- , de son monde , chez le tu-

teur de la future.

— Monsieur a donné ailleurs et à d'autres le droit

d'en douter.

— Silence , Monsieur ! fit d'Arjuzan en serrant avec

violence la main du trouble-fôie.

— Non pas, je n'ai que ce moment pour parler, et je

réponds de mes paroles. M. d'Arjuzan s'appelle d'un au-

tre nom quand il est autre part; ici, c'est M. le baron

Tleclor d'Arjuzan, le descendant des d'Arjuzan, dont le

»

de l'Italie, mais encore la sitoalion générale de
PEorope.

Oo sait qoe M. de Brak a proposé une série de

mesures financières dont il espère lo rétablissement

du crédit public. Une lettre de Vienne nous apprend

qne le ministre a déclaré ne vouloir conserver ses

fonctions qu'au cas où ces mesures seraient approu-

vées par l'empereur. Dans le cas contraire, il ren-
trerait dans la vie privée.

La session dn comité des Etats tyroliens a élé
close le 12 de ce mois.

On écrit de Constantinople que S. Exc. M. Thou

veoel, ambassadeur de France près la Sublime-

Porle , a élé reçu a son arrivée en audience particu-

lière par S. M. I. Le premier drogman de l'ambas-

sade était seul présent à cetle entrevue, qui a duré
plus d'une heure.

On se rappelle que la présence d'une escadre an-

glaise a Alexandrie avait été considérée par certains

journaux comme une manifestation de l'Angleterre

coolre le caoal de Suez ; cette opioioo n'était nulle-

ment fondée : l'escadre d'Alexandrie , si nous en

croyons la Presse d'Orient, a récu l'ordre de rallier

Malte, où elle doit être de retour maintenant. -

Charles Bousquet. (£e Pays.)

Noos trouvons dans une lettre du Cambodge , du

7 juin, reçue par les derniers courriers de la Co-

chinchino, quelques détails qui n'ont pas été publiés.

Nos relations avec les indigènes s'étaient singuliè-

rement améliorées depuis que nous sommes solide-

ment établis dans le pays et qu'ils ont compris qne

nous étions décidés à ne le plus quitter.

Les catholiques, très-nombreux dans celle con-

trée, arrivent à nous de toutes parts. Ms r Lefehvre,

évêque dTsauropolis , premier vicaire apostolique

de la Cochinchine occidentale, a commencé à Sai-

gon la construction d'une église qui sera magnifi-

que. Les matériaux lui sont appui tés par les chré-

tiens , qui travaillent avec autant de dévouement

que d'activité. Ce prélat allait également faire cons

truire une école et un hôpital pour les malheureux ,

car la religion n'oublie jamais ceux qui souffrent.

nom se rattache à l'histoire d'Espagne, aux guerres de

Flandre, à la cour de Rome; ailleurs, M. Jules Derville.

Il est le premier pour M 11* de itouvicre, il e.-l le second

pour un autre.

— Derville! fit Adrienne eu se redressant pâle , trem-

blante , et comme si elle avait vu un éclair sillonner l'obs-

curité de la scène.

M. d'Arjuzan semblait anéanti; il essaya pourtant de

retrouver son assurance.

— Qu 'importe! quand ces mots ne seraient pas autant

de calomnies.

— Ah! qu'importe? je vais vous le dire : C'est sous

un faux nom que vous avez trompe une pauvre fille : sous

le vôtre, elle ne vous eût pas écoulé; sous celui d'un

homme malheureux elle vous a accueilli.

— Ah! Monsieur redresse les torts, et passe par la

coulisse de l'esclandre pour jouer le mélodrame. Mais ça

n'a pas de nom. Décidément il faut appeler l'anticham-

bre.

Celle réflexion à haute voix du second de M. d'Arju- i

zan, coïncida avec l'arrivée du tuteur, qui devina autant

qu'il apprit ce qui se passait.

— Monsieur, dit-il à l'inconnu , si a un litre quelcon-

que vous aviez a vous plaindre de M. d'Arjuzan, il y

avait cent moyens de lui demander compte de ses

actions.

. — Non , Monsieur, il n'y en avait qu'uu seul , et je me



La Tille de Saigon, sons la domination française,

est appelée à an très-grand avenir; son climat est

magnifique, et elle mérite le nom qu'on lui donne

de : joyau de la Cochinchine. Elle possède, en ou-

tre, un port superbe dans lequel des vaisseaux pour-

raient mouiller.

Lorsque l'expédition contre le Cambodge eût été

signalée, une division de la flotte annamite, qui se

trouvait à l'embouchure du Meicon , se réfugia dans

le canal de Kan-Gao, situé à l'extrémité de la pres-

qu'île.

On ne put l'attaquer, à cause du manque de fond,

mais le canal fut bloqué et les navires cochincbi-

nois, après un blocus de trois mois, forent réduits

à une telle extrémité que le mandarin Kiemsin , qui

les commandait, les fit brûler et congédia les ma-

telots. Ces malheureux , après avoir erré pendant

plus de dix jours , arrivèrent dans un dénuement

affreux à Saigon , où ils furent recueillis et secourus

par nous avec la plus grande bienveillance.
La flotte ainsi détruite se composait de liait jon-

ques de guerre de premier rang et de cinq joncques

de second rang. L'amiral cochincbinois s'est réfugié

à Campot, sur le golfe de Siam, et, craignant la

colère de l'empereur, il s'est ouvert le ventre, en

présence des officiers de son état-major. — A. Re-

nauld. (Le Pays.)

FAITS DIVERS.

LA VICTOIBE ANTIQUE DE BRESCIA.

Voici quelques détails pleins d'intérêt sur la belle

statue antique de Brescia , connue sous le non de la

Victoire, et que la municipalité de cette ville va

faire mouler à ses frais pour eu donner la reproduc-

tion an gouvernement français. Noos les emprun-

tons au Courrier de Lyon :

En 1852, un savant archéologue brescian , guidé

par les indications de quelques-uns de ses devan-

ciers et par des vestiges de ruine encore apparents

à la surface des éboulements de la montagne de la

citadelle, découvrit et parvint à déblayer complè-

tement , avec le cooconrs de la municipalité , les

restes encore imposants d'un temple romain dédié

à Vespasien et construit au pied de la dernière pente

des Alpes rhétiennes, en face du forum de l'antique

Brixia. Au centre de cet édifice, à demi-écroolô et

détruit par le feu dont il porte encore les traces,

on tronva sous les décombres de la toiture et des

murs de la cella une statue en bronze doré de sept

à huit pieds de proportion , merveilleusement con-

servée au milien du feu et représentant la Victoire

ou une muse ailée écrivant sur nn bouclier.

A la vue do cette statue antique rétablie sur un

piédestal dans la cella du temple réédifié et changé

-en musée, la première chose qni frappe, c'est

sa ressemblance parfaite avec la fameuse statue dite

la Vénus de Milo, retrouvée quatre ans avant celle

de Brescia , dans une île de l'Archipel , et dont la

dénomination a été l'objet de si longues controver-

ses. Cette ressemblance est tellement évidente ,

qu'elle tranche la question do premier coop-d'œil ,

sans laisser l'ombre d'nn doute, et l'on ne comprend

pas que Paul de Musset , qui a dit quelques mots

de cette Victoire dans son voyage en Italie, n'ait

pas reconnu de suite cette similitude qne l'on ne

saurait expliquer par le hasard. La copie plus ou

suis cru obligé de le prendre, ne fût-ce que par intérêt

pour MIU de Rouviére.

— Vous me permettrez, répliqua M. Lenoir avec

hauteur, de rester le juge absolu de ce qui convient à

ma pupille.

— Ce serait juste, si vous saviez tout ce que je sais.

— Je ne veux savoir que ce qui me plaît d'apprendre.

— Et moi, dit impétueusement Adrienne en surmon-

tant son émotion , j'adjure Monsieur de me répondre.

Quelle fille M. d'Arjuzan a-t-il trompée ?

—Vous étiez chez M"* Desroziers le jour où je croyais

retrouver la trace de M. Derville.

— Félicie ! ! cria Adrienne d'un accent déchirant. Oh !

mon Dieu, je l'avais pressenti.

— Comment, vous croyez à cette fable? dit M. Lenoir

qui devint blême de colère.

— Je crois, parce qu'il est impossible de douter, ré-

pliqua la jeune fille en retrouvant l'énergie et la décision

qui étaient l'un des traits de son caractère ; je 'crois,

parce que je connais M1U Desroziers , parce que j'ai reçu

des confidences , parce que la loyauté et le dévouement

de Monsieur, que je connais maintenant, ne peuvent faire

l'objet d'un doute. Je remercie M. Menneville d'avoir

adopté ce moyen violent de faire arriver la vérité jusqu'à

moi, s'il n'y en avait pas d'autre.

— 11 y a deux heures que je sais ce que je viens de

dire, et c'est demain que vous partez , m'a-t-on dit.

moins libre d'un modèle" peut seule créer une pareille
ressemblance.

Aussi croyons-nons pouvoir prédire que l'appa-

rition de la statue de Brescia dans le musée du Lou-

vre détrônera immédiatement sa tœur aînée de Milo

do trône olympien de Vénus , et la remettra a sa

véritable place parmi les déesses de la victoire. Sa

beauté d'ailleurs ne perdra rien à cette métamor-

phose , et ce chef-d'œuvre y gagnera au contraire

de pouvoir recouvrer, grâce à sa copie intacte , ses

ailes, ses membres et ses attributs mutilés.

Une seule différence distingue la Victoire de

Brescia decelledeMilo. Son buste, an lieu d'être nu,

comme celui de cette dernière statue, est voilé d'une

légère tunique collante et comme humide, dont le

sculpteur grec a merveilleusement rendu les petits

plis souples et froissés , au travers desquels il sem-

ble voir transparaître la chair. Cette draperie est si

délicatement traitée et elle forme un si beau con-

traste avec les larges plis de l'épaisse étoffe do pé-
plum , roulé sur les hanches comme dans ta statue

de Milo, que le goût public hésitera peut être entre

ces deux variantes de la même création.

Quant au reste des détails , on aurait peine à sai-

sir une seule dissemblance sensible. L'attitude du

corps d'un dessin si remarquable est la même , la

tête, le caractère de la figure, la disposition de la

coiffure, tout est fidèlement copié, ainsi que l'en-

manchement des bras et la pose des jambes cachées

sous les mêmes draperies qui ne laissent voir qu'un

pied relevé. Seulement dans la Vénus de Milo le

pied est biisé, de même qne l'objet qui le sopporle,

tandis que la Victoire de Brescia foule un casque i»

demi écrasé sous son pied aussi bien conservé que

ses bras et ses mains.

Oe la main gauche elle tient un bouclier ovale ap-

puyé sur sa cuisse saillante, et de la main droite

elle écrit on indique du doigt on nom sur le bou-

clier, avec un geste plein de grâce et de noblesse.

L'eosemble de cette belle œuvre de la statuaire grec-

que est complété par deux grandes ailes. L'extré-

mité de l'une a été brisée par la chute d'une pierre

ou d'one poutre : s'est la seule mutilation que l'on

ait à regretter, et encore est-elle facile à réparer ,

car on a retrouvé le morceau rompu à côté de la

statue.

Une dernière particnlarilé singulière signale cette

Victoire de Brescia a l'attention des archéologues :

dans les plis de sa robe de bronze on a retrouvé nne

figurine de bronze antique de 50 centimètres de hau-

teur environ et d'un caractère mal défini , qui avait

été cachée dans la statue de la déesse. A quel pro-

pos? Voilà ce qui n'a pu être expliqué par les ar-

chéologues de Brescia. Ceux de Paris seront-ils plus

heureux? espérons-le; mais une chose certaine,

c'est que la présence de la Victoire de Brescia ajou-

tera beaucoup aux jouissances artistiques du public

parisien. Cn sera de plus pour la France un beau

souveoir , presque un symbole du triomphe rem-

porté pàr nos soldats, à quelques lieues à peine du

temple dédié aux victoires de Vespasien.

— Il est de nouveau question, lisons-nous dans

le Messager , d'un procès qui ne manquera point,

s'il a lieu, d'un certain retentissement. On sait qne

le cardiual de Richelieu a été enterré dans la cha-

pelle de la Sorbonne. Sou tombeau s'y voit encore;

mais dans une des plus terribles journées delà révo-

— Merci , Monsieur, dit Adrienne, merci du mal que

vous m'avez fait; mais la vérité vaut bien une souf-

france.

Des larmes noyaient les grands yeux de la créole ; le

regret, l'indignation et la douleur s'y reflétaient tour à

tour.

— Je vous jure, Mademoiselle...

— Que vous n'avez pas trompé Félicie , n'est-ce pas ?

interrompit Adrienne avec un douloureux dédain dans

les yeux et sur les lèvres. Ce n'est pas tromper, c'est

changer d'avis, on appelle cela ainsi, mais ce n'est pas

ainsi que je l'appelle ! M. Derville, le commis de M.

Reiganum, se résignait à M"' Desroziers; M. d'Arjuzan a

voulu davantage. Il lui a fallu une fortune. Je n'explique

pas ce double jeu , je le constate.

— Vous l'eussiez ignoré , Mademoiselle , sans les ter-

ribles conséquences qu'il a eues, dit Lucien.

— Qu'est-il arrivé , Monsieur ?

— MH* Desroziers est folle.

— Folle, Félicie! î c'est impossible.

— Cela est. Une lettre de Naples , écrite par M. Der-

ville, en lui annonçant sun abandon, a causé ce terrible

malheur.

— De Naples! répéta M"' de Rouvière en laissant tom-

ber sur M. d'Arjuzan un regard qui , de la part d'un

homme, eût traduit vingt insultes. Pauvre amie ! Oh!

Monsieur !

lution, le peuple insurgé fooilla ce tombeau, comme

tant d'autres , et , après en avoir retiré le corps du

fameux cardinal , sépara sa tête qu'il porta au bout

d'une pique.

Cette tête fut recueillie par un ancien dépnté, qui

Ta laissée en héritage à son fils , lequel y attache ,

à ce qu'il paraît , un très-grand prix. Jusqu'à pré-

sent, il n'a pas voulu s'en dessaisir. Il s'agirait donc

de le contraindre à restitution par une action judi-

ciaire, attendu que ces restes d'un homme illustre

appartiennent réellement à l'Etat. Ou voit qu'il y

aurait là matière à un procès dés pins intéressants.

CHRONIQUE LOCALE.

La mort, depuis quelques semaines, porte dans

nos contrées des coups bien fréquents et bien sensi-
bles.

Il y a quelques jours, elle enlevait à notre arron-
dissement un vénérable vieillard, plus que cente-

naire, M. de Camboorg, le type le plus pur du vieil

honneur français. Dans le cours de sa longue vie ,

traversée des plus cruelles épreuves, ce noble vieil-

lard, ne songea jamais qu'à faire le bonheur de

cenx qui l'entouraient. Sa maison était ouverte à

toutes les infortunes , jamais un malheureux n'en

sortit les mains vides et le cœur blessé. Sa mort est

un deuil pour tout le pays.

Tout dernièrement c'était près de nons , à Allon-

nes, que mourait, après nne courte maladie, une

épouse, une mère bien-aimée, Mme de Lespagneul.

Mlle Launay delà Molhaye, peu après son mariage

avec M. de Lespagneul, vînt se fixer au Pré, dans

la commune d'Allonnes. Ils vivaient là paisibles et

eussent été ignorés, excepté de quelqnes amis, si

leurs bienfaits ne les eussent trahis. M ra"de Lespa-

gneul avait apporté dans sa maison ces habitudes

d'ordre, de générosité et de bienveillance qui ont

toujours distingué les anciennes familles. Les pau-

vres ne frappaient jamais en vaiu à sa porte , tous

étaient assurés de trouver dans son cœur sympathie

et consolation. Aussi, comme ses obsèques étaient

émouvantes ! La population toot entière était ve-

nue prier autour de son cercueil et témoigner à M.

de Lespagneul qu'elle partage avec lui la pins vive,

la plus profonde douleur.

Mm* de Lespagneul laisse une fille unique , Mmo

de Lassât, qui fait dans le Poitou , qu'elle habite,

le bien qu'elle a appris à partiquer à si bonne école.

Nous sommes heureux d'avoir chaque jour à enre-

gistrer la promotion de quelqu'un de nos compa-

triotes. Déjà, depuis la campagne d'Italie, nous en

avons cité un certain nombre. Aujourd'hui nous

pouvons mentionner comme chevaliers de la Légion-

d'Honneur, M. Trudeau , ancien chirugien-major,

nommé, il y a quelques années, au concours, pro-

fesseur an Val-de-Giâce ; M. Budao de Russé, ca-

pitaine au 7e hussards, et M. Aguilard , lieutenant

an 1er chassenrs d'Afrique.

Dans nne saison où l'abondance des melons et des

fruits, souvent pen mûrs, contribue, avec la cha-

leur , à causer des dyssenteries persistantes , nous

croyons utile de publier un remède d'une grande

Le prétendu semblait foudroyé.

— Calmez-vous, Adrienne, fit M. Lenoir qui savait

que les sentiments violents se surexcitent par la contra-

diction. C'est assez, je m'expliquerai avec M. d'Arjuzan;

j'ai la conviction qu'il y a dans tout ceci une déplorable

erreur, on une machination. Dans quel but ? je l'ignore ,

mais je le pénétrerai. L'incroyable inconvenance dont

monsieur s'est rendu coupable, et cette intervention su-

breptice , tout prouve un plan arrêté. Je vous garantis

que M. d'Arjuzan est en mesure de vous détromper et de

se justifier. Nous ferons tomber dans le néant les gros-

siers artifices qu'on emploie.

—Vous ne le pourrez pas , répliqua Adrienne d'un ton

découragé. Je connais Félicie , j'ai ouï parler de M.

Derville, je me rappelle Monsieur; je sais le commen-

cement de tout ceci , comment puis-je douter de la

fin ?

Présumant qu' Adrienne ne souhaitait rien mieux que

d'être persuadée, M. Lenoir pria les dames qui l'entou-

raient de veiller sur elle , et de la conduire dans son ap-

partement.

M. d'Arjuzan, son partner, un autre de ses amis, M.

Lenoir et Lucien Menneville , passèrent dans une pièce

isolée.

La précaution était superflue ; en un moment les invi-

tés eurent fait une retraite générale. Le scandale a la

propriété de mettre les gens de plaisir en fuite. Puis on



simplicité, qui arrête presqu'instantanément cette
cruelle maladie. Ce remède est très-en usage en
Afrique, où il tire de peine un grand nombre de
nos soldats. On noos a d'ailleurs indiqué ici môme
plusieurs personnes qui l'ont employé avec lesnccès
le plus complet.

Il suffit de faire nne bouillie de farine dans la-
quelle le lait est remplacé par du vin. Une demi-
bouteille de vin , le pins vieux possible, est la pro-
portion usitée pour un adnlte. On délaie ce vin dans
la farine sur le feu jusqu'à la consistance d'une bouil-
lie ordinaire , et on prend ce remède, à chaud ou
froid, le matin à jeûo. La dyssenterie cesse presque
immédiatement. (Maine- et Loire.)

A l'ouverture du Conseil général, M. Loovet,
président , a prononcé l'allocution suivante qui a
été accueillie avec la plus vive sympathie par les
membres du Conseil :

« Messieurs et chers collègues ,

» De mémorables événements se sont accomplis
depuis notre dernière session. Due guerre soutenue
par notre armée avec on courage héroïque et les
plus éclatants succès; notre influence grandissant
encore tous les jours dans les conseils des nations ;
l'Empereur Napoléon s'arrôtant au milien de ses
victoires avec une modération plus grande que ses
victoires elles-mêmes; voilà les faits que nous de-
vons acclamer au début de nos travaux.

» Notre Anjou , Messieurs , a largement payé sa
dette surnos nouveaux champs de bataille. Plusieurs
de nos enfants, choisis, hélas! parmi les meilleurs
et les plus dignes, y ont trouvé une mort glorieuse;
et un de nos honorables collègues (1), que je suis
heureux de voir siéger en ce moment au milieu de
nous, y a noblement conquis les deux étoiles d'ar-
gent qui sont aujourd'hui le signe distinctif de son
grade.

» Dieu, Messieurs, a prouvé, une fois déplus,
qu'il aimait la France. Remercions-le donc de ce
qu'il fait pour nous, et nnissons nos faibles efforts
à ses vues providentielles pour concourir, nous
aussi, dans la limite des pouvoirs qui nous sont con-
fiés, à la prospérité et à la grandeur de notre belle
et chère patrie. »

Dans le prochain numéro, noos publierons le rap-
port de M. le Préfet.

Le maréchal Baraguey d'IIilliers est attendu à
Toors. Le Journal d'Indre-et-Loire dit que , rais à
môme, comme le plus ancien des maréchaux , de
choisir le grand commandement qui lui convien-
drait, le maréchal anrait demandé à l'Empereur,
comme une faveur, de revenir à Toors.

On lit daus le Moniteur:

Quelques journaux ont publié partiellement la
circulaire du ministre de la guerre, en date du 18
de ce mois , relative à une mesure adoptée dans
l'intérêt de l'agriculture, et à laquelle MM. les
préfets sont invités à donner la plus grande publi-
cité.

Voici, dans leur entier, les dispositions de cette
circulaire :

« Les chevaux et les mulets excédant l'effectif,

(1) M. le général de Bochebouët , ancien colonel du régi-
ment d'artillerie à cheval de la garde.

avait hâte de gloser sur l'étrange dénouement de ce bal
de fiançailles qui séparait les fiancés, et menaçait de
rompre le projet qui l'avait provoquée. La charité n'est

pas précisément la vertu du monde.
Entre les cinq hommes qui restaient seuls, après le

départ des invités, les explications ne pouvaient être ni
longues ni douteuses.

— Vous avez insulté M. d'Arjuzan de la manière la
plus grave , dit l'un des deux auxiliaires qui prenaient
hit et cause ; vous savez quelles doivent être les suites
de cette insulte.

— Je suis préparé à tous les genres de satisfaction, ré-
pondit Lucien.

—Excepté peut-être à celle que je vais vous dire, fit le

tuteur. Vous avez pénétré ici en aventurier, c'est en
aventurier que je vous traite. Je défends à M. d'Arjuzan
de prêter les mains à votre combinaison , en faisant à
votre action l'honneur de la regarder comme une insulte.
Vous éles chez moi contre ma volonté , vous y avez péné-
tré contre tous les usages , en blessant toutes les conve-
nances. Voici mes représailles.

En parlant ainsi M. Lenoir appela deux domestiques.
— Faites sortir cet homme par la porte des écuries et

conduisez-le chez le commissaire du quartier; dites qu'il
s'est introduit clandestinemement , dans un but que l'on
ignore, et que demain je déposerai une plainte écrite.

Lucien tressaillit d'indignation , il se remit pourtant.

dans les corps d'artillerie et do train des équipages,
seront remis, soit par les dépôts de remonte, soit
par les corps qui les possèdent, aux agriculteurs
qui en feront la demande , sous les conditions de les
nourrir de les entretenir et de ne les employer
qu'aux travaux d'agriculture , à l'exclusion de tout
service de messagerie ou de poste.

» Tout cultivateur formant une demande de cession
devra justifier qu'il possède une exploitation agri-
cole suffisante, à titre de propriétaire, fermier ou
métayer, pour employer le nombre de chevaux de-
mandé; sa demande devra élre appuyée de l'avis
favorable du maire de la commune et visée par le
sons-préfet de l'arrondissement.

» Les demandes formées dans chaque arrondisse-
ment seront classées par le sous-préfet d'après l'im-
portance et la bonne tenue des exploitations, et en
donuant la priorité à celles formées par les maires
et membres des conseils municipaux.

» Cette cession sera constatée au moyen d'un
procès- verbal dressé en triple expédition par le
sous intendant militaire. L'état, le signalement et
la valeur estimative des animaux, au moment delà
cession, seront soigneusement rapportés dans ce
procèt-verbal , d'après l'appréciation de la commis-
sion de remonte du corps ou de l'établissement
livrancier.

» Lesdits animaux seront inscrits sur on contrôle
spécial , tenu dans les dépôts de remonte ; l'inscrip-
tion de ceux qui seront livrés directement par les
corps se fera d'après l'expédition du procès-verbal
de cession , qui devra être adressée au dépôt de re-
monte dans la circonscription duquel la cession aura
lieu.

» Les chevaux et mulets seront sous la surveil-
lance des commandants des dépôts de remonte ou
des officiers délégués par eux, ou sons celle des
officiers de gendarmerie, dans le cas où il n'y au-
rait pas de dépôt de remonte à proximité ; les uns
et les autres pourront visiter les animaux chaque
fois qu'ils le jugeroot convenable , et , en tout cas ,
au moins deux fois par an.

» Les juments comprises dans ces cessions pour-
ront être saillies par les étalons de l'Etat ou par les
étalons approuvés , et leurs produits deviendront la
propriété d'-s cultivateurs, sous la seule condition
de déclarer la naissance au commandant do dépôt.

» Les animaux mal entretenus, mal nourris, em-
ployés à des travaux autres que ceux de la ferme ou
au-dessus de leurs forces, seront retirés au cultiva-
teur sur la proposition du commandant du dépôt ou
de l'officier de gendarmerie ; si leur valeur se trou-
vait dépréciée, le preneur serait mis en demeure de
verser dans une caisse du Trésor le montant de la
dépréciation constatée.

» Les cultivateurs sont aussi responsablesde tout
accident qui pourrait survenir aux chevaux et mu-
lets de l'Etat par suite de mauvais traitements oo de
négligence , et tenus également de payer le montant
de la dépréciation qui en résulterait.

» En casde maladie oo de mort de l'animal, le dé-
tenteur en donnera avis an commandant du dépôt
de remonte de la circonscription ou à l'officier qui le
représente , afin que celoi-ci puisse faire reconnaître
les causes de la mort oo de la maladie et si la res-
ponsabilité do délenteur est engagée ; dans ce cas,
il sera tenu ou de rembourser le prix de l'animal , ou

— Je l'ai dit , je suis préparé à tous les genres de sa-
tisfaction. J'attendais mieux des instincts et du courage
de M. d'Arjuzan; mais j'aurai demain l'honneur de prou-
ver à ces messieurs que, sans se compromettre, ils peu-
vent réclamer une plus noble réparation que celle que

vous leur offrez.
Lucien sortit paisible sur cette déclaration , et se laissa

accompagner par les deux valets du banquier.

CHAPITRE VI. — OHE RÉSOLUTION.

Le grand jour surprit M. Lenoir dans son cabinet.
La flamme des bougies pâlissait sous l'influence des

teintes cuivrées dont le soleil à son lever, colorait eu
longues lignes , les profils de l'horizon. Le banquier ne
s'était ni couché ni désahabillé. Plongé dans son fauteuil ,
la tête appuyée dans l'une de ses mains et les bras sur

les accoudoirs de son siège, il était absorbé et soucieux.
Les papiers amoncelés méthodiquement sur son bu-

reau , les meubles toujours soigneusement fermés , les
sièges rangés avec la symétrie qui préoccupe les esprits
méticuleux, portaient la trace des agitations qui avaient
rempli les heures avant ce temps d'arrêt où dominait le

vague réfléchi qui est le propre des esprits indécis.
Malgré le temps qui s'était écoulé, il ne paraissait pas

que M. Lenoir, l'homme des résolutions rapides, se fût
arrêté à un parti définitif. Cette incertitude avait sa rai-
son d'être dans la situation. Une détermination n'était

d'en fournir nn aube d'une valeur égale.
» A l'expiration d'nn délai de neuf ans, ces che-

vaux et mulets devindront la propriété du cultiva-
teur.

» Les chevaux et mulets remis anx cultivateurs
pourront leur être repris pour le service de l'armée
à la première réquisition de l'autorité militaire,
dans un délai qui pourra ne pas excéder quinze
jours , et si , par une cause quelconque , les cultiva-
teurs ne pouvaient pas répondre à cette réquisition
en remettant en bon état le cheval qui leur anrait
été confié , ils seraient tenus d'en verser un antre pa-
reil en valeur et propre au même service, à défaut
de quoi ils seraient obligés d'en rempourser la va-
leur. »

Sanmur, 22 août 1859.

Monsieur le Rédacteur,

Voodriez-vous avoir l'obligeance de porter à la
connaissance du commerce , par la voie de votre es-
timable journal , la copie ci-dessous d'une lettre que
je reçois de M. A. Chôrot, de Saint-Nazaire , cou-
signataire d'un service régulier de steamers entre
Saint-Nazaire et l'Angleterre, en correspondance
avec le chemin de fer:

« La campagne dernière, l'importation des cé-
» réaies, e,< Angleterre, a eu lieu en majeure partie
» par Gloucester et Liverpool.

» Le service de steamers sor Cardiff pourrait
» s'engager à porter la marchandise , en service
» régulier, sur Gloucester.

» Le City of Bfantes, partant deux fois par mois
» de Saint-Nazaire, traiterait pour le transportsur
» Liverpool :

» De Saomur à Gloucester, au prix de 27 fr. 50
» les 1.000 kilos;

» De Saumur à Liverpool , an prix de 30 fr. les
» 1,000 kilos.

» Ces prix comprenant :
» Le transport, par chemin de fer, de Saumur à

» Saint-Nazaire ;
» Le chargement, arrimage, à Saint-Nazaire,

» dans le steamer;
» Les frais de grenier à bord do navire;
» La commission de passage à Saint-Nazaire;
» Le fret de Saint-Nazaire au port de destination

» anglais ;
» Le déchargement et la mise à terre en Angle-

» terre.
» Je serais disposé à traiter pour une quantité

» de par voyage, pour une série de voyages,
» soit jusqu'à 200 tonneaux , par exemple , à réser-
» ver sur la capacité totale du steamer. »

Ces renseignements pouvant être utiles au com-
merce, je compte sor votre obligeance pour leur
donner toute pnblicité.

Agréez , Monsieur, etc.
Le chef des gares , J. ROMIEDX.

Pour chronique locale et faits divers, p -M.-E. GODET.

TMiTinm^Hieoii,
à ORLÉANS, vendredi 26 août, bôlel d'Orléans,
de 12 à 2 heures. Maladies des cheveux et de la
peau. (Voir notre n° du 23 août.)

possible que lorsque les suites de l'événement de la nuit
se seraient dessinées , et c'était là la cause de l'affaisse-
ment inusité de M. Lenoir, auquel le doute pesait plus
qu'à tout autre.

Adrienne, de son côté, n'avait pu prendre aucun
repos.

Comme les natures énergiques et généreuses, elle souf-
frait profondément, sans se laisser abattre. L'indigna-
tion qu'avait fait naître les paroles de Lucien et la con-
duite de M. d'Arjuzan, en gardant toute son intensité ,
n'excluait ni la réflexion ni le regret.

Si elle regrettait d'avoir laissé égarer son cœur par le
mensonge, et d'à voir été dupe, c'était surtout l'évanouis-
sement de son rêve, de l'idéal de noblesse et de géné-
rosité dont elle avait. entouré M. d'Arjuzan qui la faisait
souffrir. Elle se reprochait d'être la cause indirecte de
l'abandon qui était venu troubler la raison du Y élicie. Elle
voulait douter, elle eût souhaité qu'où la détrompât,
parfois elle se croyait le jouet d'un rêve , mais quand
elle revenait avec plus de calme sur les détails de l'inci-

dent qui avait démasqué la conduite de M. d'Arjuzan, elle
se sentait trop bien convaincue.

Pour une raison différente , mais avec non moins de
vivacité, elle se révoltait presque aussi énergiquement
que M. Desroziers , contre un abandon qui , dans une
nature moins franche eût trouvé son excuse.

{La tuite au prochain numéro.^
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procédé , par le ministère do M 0 Henri
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Présentement ,

BOUTIQUE ET APPARTEMENTS
Situés rue de la Comédie.

S'adresser à M. BOUTET-BMJBEAU.

A VENDRE
Une MAISON (Café • Saumurois) ,

sise rue Saint-jNicohs , n° 3.
S'adresser à M' LE B LAVB , notaire.

m BON PIANO.
S'adresser aa Bureau du journal.

UNE MAISON,
Rue de la Petite- Bilange , occupée par

les sieurs Guichard et autres.

S'adresser h M. B OI' RNILLKT , négo-
ciant , et à M0 LEROUX . notaire. (294)

Présentement,

Une MAISON, fraîchement déco-
rée , avec cour, remise, écurie et
jardin, rue du Palais-de-JusIice.

S'adresser a M. N ANCEUX. (334)

Pour cause de départ :

1° Lunette Bardou , objectif achro-
matique 00 , 711 ; 2 oculaires réiesles,
2 terrestres , support pn cuivre, boîte
en noyer fermant a clef.

2° Appareil photographique Gao-
din , en acajou , petit modèle ; objectif
aciwonialique , notices, produits chi-
miques n'ayant jamai» servi, et boîte.

Le tout neuf et de qualité supé-
rieure.

S'adresser au bureau du journal.

TB "_* cra> eu JCÀZ «L.

r-RÉSEINTF.aiEPIT,

BELLES ÉCURIES, pouvant con-
tenir six chevaux. - REMISE et PMÎD-
A TERRE , le lout en face de la Sous-
Piéfeclure.

S'adiebser sa bureau du journal.

LE BANDAGE A REGULATEUR
poor la guéri>on radicale des hernies et descentes, ne se trouve que chez l'in-
venteur , BioaDETTi DE THOMIS , breveté s. g. d. g. , qui a obtenu hnit médailles
aux Expositions, pour la supériorité de ses Bandages. Nouveau modèle de
Suspensoirs. Bas élastiques pour la guérison des varices. Pour toutes demandes,
s'adresser directement 2» l'inventeur, rue Vivienne, 48, Paris. (367)

Religion.

Famille.

Travail.

Propriété.

•I OU RIVAL DU DI11 ARCHE,

M" M AUIIERT demande , de suite , un
principal CLERC. (374
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RÉDACTION : Vicomte Sambucy de Linas et Gourdon de Genoaillac.

CHRONIQUES, COMPTES-REMOUS, CRITIQUE, LITTÉRATURE.
B UREAUX: P ARIS, 34, RUE DE D OUAI.

Envoyer le moulant de l'abonnement e.0 timbres poste ou par un mandat a
l'ordre de M. le vicomte do Sambucy do Linas, propriétaire-gérant.

Les feuilles politiques présentent aujourd'hui le plus vif intérêt; tont le
mi>nde veut connaître les nouvelles ; chacun a besoin d'nn journal.

L'A MI DU P EUPLE se recommande an public par l'abondance et le choix des
matériaux qu'il donne. Sou format est celui du MONITEUR UNIVERSEL , et il arrive
le dimanche dans toutes les communes.

Cbnquo numéro conlienl tous les événements politiques de la semaine; les Faits
officiels; une Chronique départementale; des articles P'ariétés; des articles
d' Agriculture ; un Bulletin de commerce, très - complet ; nn Feuilleton; des
Nouvelles diverses; en un mot lout ce qui peut contribuer ii instruire et amuser
le lecteur.

DOUZE AUBÉBS d'existence ont consacré le succès de ce journal.
Le prix d'abonnement est de 8 fr. PAR AN poor toute la France; 4 fr. pour

SIX MOIS.

Il suffit en conséquence, pour s'abonner, d'envoyer, par lettre affranchie , nn
bon de poste de 8 fr. pour un an , oo de 4 fr. poor 6 mois, à l'adresse de M. le
Direcleur de V Ami du Peuple, rue Saint-Land, 83, à Angers (Maine-el-Loire).

Un numéro d'ch»ai sera envoyé à toute personne qnl en fera
la demande par Lettre affranchie.

BUREAUX,

Rue St-Joseph , 20,

A LYON. h mm1 ABONNEMENT :
Un an. . . . 9 fr.
Six mois . . 5

LITTERAIRE, ARTISTIQUE, SCIENTIFIQUE
DIRECTEUR : Adrien PtLADAN,

Ancien rédacteur en chef de VÉtoile du Midi, de plusieurs académies.

Défendre les vérités éternelles , glorifier le Bien , le Vrai , le Beau, exalter
les nobles caractères, les sentiments sublimes, flétrir les ponchanls mauvais,
restaurer les croyances, ranimer les énergies de l'âme, interpréter vivement
celle syulhcse de lous les principes qui élèvent par des travaux dûs à la plume
d'éc.nya»ps d'élite: lel est, en abrégé, le programme de la France Littéraire,
qui paraît le samedi , et qui renferme au bout de l'année la matière de 25 vol.

Saumur, imprimerie de P.-M.-E. GODET.

ABOFiJNEMEiNTS
6

e
 Année. — DEUX numéros par mois AU LIEU D'UN, sans augmentation de prix.

PARIS
Un .m Ci

. 15f. 8f.
DÉPARTEMENTS. [

18F LQFCorse, Algérie. {
Étranger, selon le tarif

postal.

BUREAUX A PARIS
Rue S te-Anne, 64.
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JOURNAL DES DAMES ET DES SALONS.

La France élégante, voulant justifier par to'us
les sacrifices en son pouvoir la place qu'elle a su prendre
au premier rand des publications du même genre, vient
d'inaugurer sa sixième année d'existence par la réalisation
d'améliorations dont l'importance ne peut manquer de
lui valoir un grand nombre de sympathies nouvelles. —
Renonçant à toutes ces primes plus ou moins trompeuses,
à l'aide desquelles le public a été trop souvent dupé, la
France élégante a trouvé , dans son succès euro-
péen , le secret de paraître deux fois par mois au lieu
d'une, et non-seulement de doubler, par le seul fait de
sa périodicité plus fréquente, nombre le et la valeur des
annexes de broderies, de gravures et de musique, mais
encore de donner à sa rédaction un éclat que chercherait
vainement à atteindre toute publication rivale.

La France élégante publie dans le courant de
baq.de année : — i u 'i-t numéros , format grand in 8 ,
édition de luxe , texte encadré et avec une couverture de
couleur; — 2° à 30 gravures de modes inédites,
coloriées et dessinées par M me Héloïse LEl.OIR; — 3°
15 planches de dessins de broderies par les premiers
dessinateurs en ce genre; — 4° 15 planches de pa-
trons de robes, manteaux, chapeaux, lingerie , vête-
ments d'enfants ; — 5° 4 à G planches de tapisserie co-
loriée ou de dessins pour crochet, filet et tricot; — 6°
Environ 4© morceaux de musique, de chant et de piano;
— 7» et u;ie multitude d'ouvraaes de fantaisie en tous les
genres pour dames ei demoiselle*.

Quant àsa rédaction, il suffira de citer les noms qui figu-
rent dans ses colonnco pour uous dispenser de tout éloge.

C'est ainsi qu'après avoir publié BERTI1E , par Pierre
ZACCONE , elle a commence , le 13 septembre dernier, un
des plus charmants romans de Paul FÉYAL , intitulé
le CAPITAINE SIMON. Immédiatement après , viendront
successivement DELPHINE , par M m« Clémence ROBERT ,
puis un roman de M ÉRY , puis des Nouvelles de MM. Jules
SANDEAU , Elie RERTHEI , Edmond ABOUT , Alfred DES
ESSAHTS , PONSON DU TERRAIL , Etienne ENAULT , Jules
KERGOMAKD , M"""' Anaïs SÉGALAS , la comtesse DASH ,
Maria DELCAMBRE , etc., etc.

On peut donc affirmer sans exagération qu'il n'est
pas de recueil qui puisse offrir de pareils avantages à ses
abonnés.

En cours de publication depuis le 15 septembre : Lti CAPITAINE SIMON, par Paul FÉVAL.

On s'abonne en adressant union sur la poste à l'ordre du Directeur de la FRANCE ÉLÉGANTE , rue Sainte-Anne, 64, à Paris.


